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“A TOUT SEIGNEUR, TOUT HONNEUR

 
Sa Seigneurie Elzéar Taschereau, commeelle désire qu’on lui rende les honneurs.

 

Un Allemand se présente au gui-
chet et demande un billet pour
Newport.
—Quel Newport? demande l’em-

ployé. Dans Galles ou Bucking-
hamshire ?
—N'importe lequel. …

- leur marché.
le meil-

Le gérant—Quel est le salaire
que vous demandez pour commen-
cer?
Le garçon—Cinq cents piastres.
Comment?

=~Qui, mais vous pouvez m’'of-  Aébiteurs:,

 

frir deux piastres par semaine, si
vous le désirez,

—

Un jeune ministre protestant
quelque peu nerveux, faisait l’an-
nonce suivante:

“Dimanche’prochain, l'office aura
lieu à dix heures au nord de la pa-
roisse ct à trois heures de I'aprés-
midi au sud. Les enfants seront
baptisés aux deux extrémités. |

L'éditeur d’un journal de campa-
gne s'adresse en ces termes à ses)

=

“Les personnes qui savent nous
devoir quelque chose sont priées de
venir régler. Celles qui ne le sa-
vent pas bien sont priées de venir
se renseigner. Celles qui le savent
et ne ‘veulent pas payer sont invi«
tées à aller vivre ‘bien loin pour
qu'on ne puisse pas les atteindre,

Pat—Avez-vous entendu dire
que le vieux Hogan était mort, mar
dame? .
Brigit—Vraiment! Le pauvré

homme, j'ai toujours, pensé qu’il

(fnirait comme a, 1 T7 -
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A MESAVENTURE
DE TOM PLUMETT

J'attendais, la semaine dernière,
‘ou ami Tom Plumett, dontj'avais
it la connaissance À Londres autre-
sis, daus la taverne de ce perpétuel
.rogne de Paddy. Il arriva, enfin,

trois jours après celui pour lequel
il m'avait annoncé sa visite. Il
était pâle et défait.
— Mon Dieu, Tom, lui dis-je,

quelle pitoyable mine ! Vous êtes
malade?... Le mal de mer, peut-
btre?...
— Na... No?..,
— Alors, H vous est arrivé quel-

que chose ?...
— Yes !…
— Un malheur 2... un accident ?..
—Je ne sais quel nom donuer 3

cette satande chose..., mais pour
être une satanée chose, cela est...
en vérité, aussi vrai que mou nom
est Jim Tom Plumett et que votre
diable de langue française est une
invention bonne à rendre fou le
cerveau le mieux organisé du
Royaume-Uni!

Cela dit, Tom Plumett afiirma
son opinion d'un coup de poing sur
ma table, lequel fit sursauter avec

- fracas union encrier, mon porte-plu-
me et mon verre de whisky, trois
objets s'y trouvant en permanence.
— Voyons, voyons..., mon vieux

fellow, calmez-vous, prenez une
chaise et racontez-nioi ça $ nous ver-
rons à remédier au mal, si possible.
— Remédier au mal !.. Ab ! ah !

ah ? mon pauvre cher stupide ami !
ouvez-vous faire que voire père

: SOit venu au moude après vous 2...
Qu'aujourd’ iui soit hier, demain 2..
Pouvez-vous m'empêcher d'avoir
Été en prison. je dis ez prison...
ces deux derniers jours ?
— En prison!
Je sursautai.
— Calmez-vous, à votre tour re-

prit Tom Plumett en scandant ses
paroles d'un plus formidable coup
de poing encore que le premier.. ct
écoutez-moi.
— En prison !... ne puis-je m'em-

pêcher de dire encore, .., mais pour-
quoi ? ‘
— Pourquoi ?... Pafce que au

lieu de_parler anglais, j'ai voulu
parler français !

Là-dessus, Tom Plumett se versa
coup sur couptrois verres de whisky
s’essuya les lèvres d’un revers de
main et commenca :
— Donc, ayant appris correcte-

ment... ou presque, a parler francais
dedans le grammaire, pendant mes
loisirs, j'ai cru bien faire, en ar-
rivant à Paris, de me servir de mon
seience,

‘“Or, je sortais à peine de la gare
qu'un jeune gentleman assez misé-
rable, malgré son casquette, s'ap-
proche et dit à moi:
‘*— Vous voulez un sapin Milord ?
‘Je ne suis pas ‘‘Milord’’, vous

savez, même pas esquire, mais ça
ne fait rien.

‘‘Un sapin ? me dis-je à moi-mê-
me... qu'est-ce que cette chose ?
Alors, j'ouvre mon vocabulairé. Je
vois: sapin, arbre résineux. Je
vois encore que c'était bien ce que
j'avais appris dans mon grammai-
re... Qu'est-ce- que vous voulez
que je fasse avec un ‘‘arbre
résineux! ? Je réponds donc au
jeume garçon :
-¢— Noir! je voulais seulement

aller à l’Hôcel de Leicester. Pouvez-
vous indiquer ?

‘'— Non..., mais je vais deman-
der au flic.

**—Au flic ?
“— Qui, à l'agent de police.
“Ah!le policeman ? très

bien !
‘Il va donc demander au police-

man, puis il revient vers ma person-
ne et m'explique :
L'— C'est rue Cambon. Preuez  
 

la rue Ayber, 13, devant-vous, puis
tournez à droite la rue Caumartin,
vous arriverez sur les boulevards.
Là vous demanderez..
‘— Aoh, yes. Merci.
“Et comme je m'en allais avec

mon valise et un coupde cha-
peau, ilme dit encore :

‘Voyons, Milord, vous me don-
nerez bien deux ronds pour la peine !
Deux rounds ?... Qu'est-ce que

c’est des ronds?... Je n'ai pas de
ronds, moi !
*‘— Ben quoi.. ., que me dit le jeu-

ne gentleman, vous savez biei.,, des
ronds, c'est du poguon, des pépet-
tes..., de Ia braise..., de la galette..
c’est français ça, j'crois !
“= De la,galette ?... me dis-je.

voyons notre vocabulaire. Et j'ou-
vre mon vocabulaire... It je vois:
galette, gâteau fait de farine, de
beurre et d'œufs. Je compris alors.
M avait faim, le pauvre garçon.
Aussi je lui dis :
‘Je n'ai pas de galctte, mon

jeune compaguon, mais voici quatre
pence pour en acheter.
‘Tout joyeux, il me regarde en

‘‘rigolant’’, comme vous dites, et
te tire son casquette eu disant:

“Merci, espèce de tourte !
‘Déjà il avait mis ces quatre

pence dans son poche et était loin
que je me demandais encore ce
que c'était : tourte. Naturellement,
j'ouvre mon vocabulaire et je lis:
Tourte, sorte de pâtisserie.
“Moi, Tom Plumett, une sorte

de pâtisserie ?.., J'étais terriblement
intrigué… Alors je demande à un
cocher qui se trouvait arrêter là et
avait entendu notre couversation,
pourquoi le garçon m'avait dit : Es-
j-èce ‘de tourte.”” {
**— C’est parce que vous ne com-

preniez pas ce qu'il vous disait.
C'est du parisien, qu'il ajoute en
riaut. Et au même instant, un

gentleman l'appelle et il part.
‘Moi, je note la chose sur mon

carnet ct je pars aussi, suivant le
chemin que m'avait montré le jeune
fellow... Jarrive sur le boulevard
et je songe à demander ma route.
Pour cela, j'approche un policeman,
et poliment je dis à lui :
“— Hotel Leicester, Monsicur le

° flic ?

‘Il me regarde avec un air sur-
pris et commepas satisfait, sans me
répondre. Alors, je vois bien qu’il
ne me comprenait pas, et je recom-
mence.
**— Hôtel Leicester ? en ajoutant,

pour parler bien parisien : ‘“Æepèce
de tourte!""

‘“Ét aussitôt, ak ! mon ami, quel-
le terrible chose !... le voilà qui
m’empoigne par le bras, moi, un
citoyen dé la libre Augleterre, et
me secoue,comme un vieux tapis,
en vérité, en criant des choses que.
je ne comprenais pas...

‘‘Je connais mon devoir de bon
sujet de Sa Majesté..., aussi, sans
attendre une minute... je boxe avec
lui!

“‘Qu’est-ce qui est arrivé après?.…
je ne sais plus, mais je me suis trou-
vé tout à coup dans un petit et sale
bureau de police avec des police-
men autour de moi, et, devant moi,
un vieux bureau avec une sorte de
connétable derrière qui me deman-
dait mes nom et prénoms, Bref,
une fois la chose expliquée, on m'a
fourré daus une boîte à violon.
où on m’a gardé deux jours, puis
ou m'a mis dehors en me conseil-
lant de ne plus recommencer.,. et..
et me voila !*’

—Me voila I... répéta Tom
Plumett avec un sanglot dans la
voix, tout en écrasant ma table
d'un nouveau coup de poing fu-
rieux...; mais, ajouta-t-il, cela ne
se passera pas comme ¢a..., je vais
aller trouver mon consul à moi,
et... et...

J'interrompis ses doléances en
lui versant un verre de whisky et
lui expliquai àrmon tour qu’il de-  

 

vrait s'estimer bien heureux, car,
en pareil cas, un Français ne s’en
fût pas tiré à moins de huit jours
de prison et seize francs d'amen-
de… Il n'était toutefois pas encore
calmé ; aussi. le whisky étant
épuisé, je dus faire venir du brandy,
puis du gin, du cherry, enfin une
innombrable quantité de cocktails,
après lesquels il finit par s’assoupir,
béat, repu, gavé, ayant tout juste
la force de crier entre deux hoquets:

‘““Vive…le. po. police ! ! "*
Quand À moi, je tirai d’abord de

la mésaventure de ce pauvre vieux
camarade la conclusion qu'il est
bien plus facile à un Anglais de se
faire comprendre, à Paris, en par- ,
lunt sn langue maternelle, qu'en
écorchant la nôtre, ce qui est sans
doute vrai aussi pour nousàJétran-
ger ; puis, ayant fait ce grand ef-
tort intellectuel, je m'assoupis à
mon tour, non sans avoir vi, com-
me dans un songe, nos savants
académiciens suant à grosses goutes
sur l’étude de la réforme de l’orto-
yrate, sous prétexte que notre lan-
gue demande à être simplifiée, alors
quechaque jour on la complique de
mors nouveaux, inutiles, baroques,
stupides parfois, étrangers souvent,
et que l'Académie, qui les répudie
en parti aujourd’hui, devra un jour
étudier, elle aussi, au point de vue
de la réforns: ‘‘orthographique’’.

ÉrIKNNE JOILICLER.

 

Le “BULLETIN” paraîtra à
huit pages jeudi matin, ler

Jui a, fête de l’Ascension.

A

CELA DEPEND DLE VOUS

Voulez-vous guérir votre rhume 2
Prenez du BAUME RHUMAL, le
célèbre spécifique français, le guéris-
seur par excellence des maladies de
poitrine,
 

IBRAIRIE ST-LOUIS, 1712 rue Stes
Catherine, Montreal. Tout leone
de voudra avcir son Album de Car-

tes Postales. Cette importante maison de
librairie à la réputation, à Montréal com-
me ailleurs, d avoir le plus grand et le
plus joli choix de Cartes postales Fran-
çaises Illustrées, de fantaisie, en série et
séparément daus les prix de 2, 3, 5 et 10
cents.
Un grand choix de Vues de Montréal,

de Québec et de toutes les parties du Ca-
nada. Aussi des Cartes postales Coloriés
représentant les anciens sauvages du

ys.
Pebums de Cartes postales de 25, 50 et
75 cents, $1.00, $1.50, $2.00, -etc., pous
vant contenir de 100 & 1,000 cartes,
Commandes exécutées par le retour de

VENEZ VOIR
__ LA GRANDE

REDUCTION

que nous faisons sur
notre grand

assortiment de Gazelicrs,
Fixtures Electriques ou
Combinaison. Ouvrage en
cuivre de tout geuro. Ain-
si que Polissage. Oxidage,
etc. Globes de fantaisie.

Installation électrique,
ote. Gros et détail.

WILFRID LACROIX & Cie
39 rue Bleury, Montréla

BEAUMIER
Médecln et Opticien

A VINSTITUT
D'OPTIQUE

aonGRATIS
1824 Ste-Catherine
Coin Ave Hôtet-de-Va

Montréal,

Eat le mellleur de Montréal comme
fabriquant ét ajanteur de LUNNTIRBI,
TOR UX ARTIPICIRLS,

C., A ordre, Sarantis pour bien voir,
de loin et de s, et guérison d'Yeux.

Le Terminal et les Chars
Urbainsarrêtent à la porte.

AVIB.=Cette annonce rapportée vaut 15 cents
par piastre pour tout achat en lnnetterie,
Pas d'agents sur le pour notre

respousable,

 

   

 

  

  

     

8

 

SP
EC
IA
LI
ST
E

  

 

Q



LE CANARD

 

CORRESPONDANCES
Trois-Rivières, 24 mai 1905,

 

Mon cher CANARD,

Tu nous parlais, il y a quelques

semaines d'un “* Chœur d’or ”, in2s

sincères félicitations, tu as cu un
succès complet, une vraie bombe,

l'Epron en a acheté à lui seul 21 co-
pics, afin des conserver pour sa pro-

géniture, je suppose. Aujourd’hui,
je veux t’entretenir d’une nouvelle
découverte, une “ perle ” des plus

précieuses. Nous avons ici le fa-

met" Cercle à Coliques ” qui rend
d'immenses services au public en

encombrant les coins de rues, en

consommant une grand quanfité de
tabac et d'allumettes, etc, etc.

Les élections viennent d'être fai-
tes ct les officiers élus peuvent tous

passer “ in petto ” à l'exception tou-
tefois de leur honorable président

qui a pour nom “ Baboche II, Roi
des Creux.”
Tu ne connais pas Baboche? quel

dommage, je vais en quelques li-

gnes l'en faire le portrait si res-
semblant que toujours tu pourras le
reconnaître.

C'est un garçon d'environ 25 ans,
tenant un juste milieu entre l'hom-

me et le singe, des yeux pochés, des

joues rebondies et une bouche qui

lui ferait le tour de la téte si son

père ct sa mère n'avaient cu la pré-

caution de lui poser une paire d'o-

reilles qui ressemblent à des contre-

vents. Un gros ventre de barbotte,

15 pouces de jambes cet le “side-
board ” tout de suite.

C’est un garçon rangé, il est ar-
rivé à son âge sans avoir encore

goûté un verre de bière, c'était peut
être pour économiser les cinq sous.

11 prend grand soin de lui-même et

promet de devenir un beau vieux
s'il n’a pas de malchance. It chante
comme un “ woworron ”, mais ne
sait pas fire le latin ni le fratçais
non plus. Si tu connaisais quelque

vieille fille en peine de sa carcasse,
tâches de la mettre en relation ct
n’oublies pas que c’est un garçon
très avantageux que notre ami Ba-
boche II.
Au revoir mon cher CANARD,

A bientôt,
Gros-Ours.

e * =

St-Malo, Québec, 22 mai 1905.

Mon cher CANARD,

Comme je suis toujours fidèle à
mes promesses, et que je t'avais
promis de te reparler de notre jeu-
ne frais s’il n’était pas à eBauport,
je me présente de nouveau.

Imagine-toi que toujours chan-

teux comme un bossu pas de bos-

se, au lieu de traverser à Beauport,

il est monté en grade, de simple
commis de 2 trente sous par semai-

ne, il est passé à la position de com-
mis-voyageur dans les boutons de
culottes et les susses, à raison d'un
¢cu par semaine, plus une commis-

sion de 1% sans compter les échan-
tillons.
-Vu son augmentation de salaire,

il a décidé d’épouser la belle Toune,
dans quelque temps, c’est-à-dire pas
avant quelques mois, car il fait ve-
nir sa_.toilette deLondres, et espère  

  

 RHINOL
Spécifique contre le
Rhume de

DIRECTION :

 

 VYvr VY

RAINOL ! RHINOL 13
Rat le seul remède par excellance
contre le Rhume de Cerveau et le
Catarrhe, ne contient ni Cocaine
ni Morphine.

Une prise toutes les.
trois heures.

 

Cerveou ct le Catarrhe
Nasat Chronique.

RHINOL
trét fan

  V. F. FORGUES, pharmacien,

 

En vente dans toutes les pharmacies. 1
DEPOT GENERAL :

J
315 rue Ste-Catherine.

Tel, Bell, Est 1003. .

Abb bd 4

 

qu’à ce temps-là tu auras l'hon-
neur d'être invité aux noces.

Je t'assure que ce scra chic. Le
matin, il aura déjeuner chez le papa
de notre jeune gogo, ct il nous ser-
vira du bon lait. A midi, diner chez

la Toune, et dans l’après-midi gran-
de promenade dans le clos, où nous

serons acclamés par les cris des gre-
nouilles, Le soir, grande danse au
son de 'accordéon,

Je t'assure que ce sera fait a I'éti-
quette, car notre jeune Yankee dit
que les Québecquois sont “ Dam
slow.”

Je te ferai remarquer de ne pas
venir habillé en gris blanc, car tu

ne scras pas admis, il veut être le
seul frais.

Je te serre la patte,
Frou-1'rou,

* x *

Québec, 22 mai/1905.

Mon cher CANARD,

Il a quelque temps, on t'a parlé
de deux jeunesfilles du Terrain Bé-
dard, mais on a oublié depuis de te

raconter qu'à Pâques elles ont

étrenné de jolis costumes.
Apprends donc que Pitoune et

Gitoune avaient chacune une jupe
rouge avec du ruban tout alentour,

de belles blouses blanches, de jolis
chapeaux rouge-écarlate ct des sou-

fiers avec des boucles dessus ; clles

étaient tout à fait chic.
Je pense que lorsque Pitoune ct

Gitounce iront faire faire leurs por-

traits, chacune tenant une cigarette

entre les doigts, que ça ne scra pas

bête du tout. Je crois que ces jeu-
nes sports n’ont pas de parents,

Bien à toi,

PrERROT.

 

Nos annonceurs sont priés de
prendre note que “LE BUL.
LETIN ” paraîtra jeudi pro.
chain, fête de l’Ascension.

———pe——

Monsieur Calino, taut de fois
cité, demande encore cette fois la
parole pour uu fait personnel.
Son maître lui avait ordonné de

servir des rafraichissements dans
une soirée qu'il offrait.

Calino se présente chargé d'un
plateau sur lequel sonttrois sortes
de verres, les uns pleins, les autres
à moitié pleins et les troisièmes vi-
es.
Pourquoi cet attirail ? fait le maf-

tre.
—Monsieur, répond Calino, les

verres pleins sont pour les gens qui
aurout très soif, les demi-pleins
pour ceux qui ne boivent pasextré-
meruent, et les vides pour ceux qui| <
ne veulent rien prendre du tout.

Sur le boulevard.
— Eh bien, comment va notre

ami ?
. — Mais, docteur, il est revenu
des eaux il y a trois mois et il est
mort hier !
— Cela ne m'étonne pas, répond

le docteur distraitement ; les eaux
ue produisent leur effet qu’au bout
de quelque temps,

=

PROBLEMES

No r—Un homme distribue 78
chelins entre un certain nombre
de personnes; ce nombre est com-

posé d'hommes, de femmes ct d’en-
fants; il donne à chaque homme 6

chelins, à chaque femme 4 chelins,
à chaque enfants 2 chelins. Le nom-
bre des femmes est le double de ce-

lui des hommes ct le nombre d’en-

fants le triple de celui des femmes.
Combien d'hommes, dé femmes

et d'enfants. ’
No 2.—Un père laisse en mou-

rant 1,200 louis à ses trois fils; la

part du plus jeune n'est pas connue,

mais le second reçoit le double du

plus jeune et l'ainé autant que les

deux autres ensemble. Quelle est la
part de chaque enfant?

Réponses aux problèmes du dernier

numéro

No 1.—TI faut mettre hors du

fort 920 hommes.
No2.—Le réservoir sera plein

dans 10 heures, 20 minutes ct 40
secondes.

No 3.—La personne en question
aura disposé de la somme en 244

jours ct 2 minutes,
ep

GRAND SUCCES
Dans le traitement de la coquelu-

che, les mères de famille emploieront
avec succès le BAUME RHUMAL,
recommandé par tous les médecins.
Seulement 25 cents.

se

PARC SOHMER
SAISON D'HIVER 1904-05
Représentation tous les Dimanches à 3 et 8h

Attractions nouvelles chaque
Dimanche.

La musique du Parc au grand
complet. ‘'

Admission - -

LE PETIT WINDSOR
OUVERT JOUR ET NUIT

No lol RUE SAINT-LAURENT
Re régulier ous re ur $1.00,

Repasà la carte, ra Hromards,etc. Se
modérés. Cuisine française. Service parfait.
Téléphone, Est 1851,

ALPH.CLOUTIER, Prop.
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Vous qui êtes sensibles de la gorge et des
bronches, qui êtes enroués, qui crachez ct
qui êtes oppressés, prenez les Capsuies
Crésobène (produit Français). Elles pré-

viennent et guérissent infailliblement les
Laryngites, Rhumes, Grippes, Influenza, Bron-

chites, Cutarrhes, Asthme. Prix: soc leflacon.
Dépôs: Artin Décarv, Pharmacien, 1688 Ste-Catherine et toutes autres pharmacies.
vusKretuitement sur demande unlivee: * Comment lutler contre les maladies des pousions.’

 

   
  

   

   

Nous
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A NOS ABONNES

En envoyantunchaogement
d'adresse, indiquez toujours
votre ancienne adresse pour
ne pas éprouver de retard
dans l’envoi du journal.

LA FN OU HOw
Les savants remettent en scève la

fin du monde ; c'est assommant.
Autrefois, on eutendait parler de
cette question une fois tous les cinq
ou dix ans, Aujoürd'hui, c'est à
peine si on laisse s’écouler deux
mois entre chaque prophétie.
Au commencemert de mars dernier,
si la mémoire ve nous fait pas défaut
nous devions tous allés rejoindre
nos ancêtres. Le sort en était jeté.
Le docteur Falb nous l'annonçait
avec la plus profonde conviction.
A l'heure même où le passage de

la lune et du soleil à l'équateur ter-
reste marquerait Je retour du prin-
temps, les volcans sauteraient com-
me des bouchons de champagne, les
trottoirs s'entr’ouvriraïent:et qu’en-
fin, si nous avions des dispositions à
prendre pourrégler nos petites af-
faires, le moment était venu d'y
souger, parce que, cette fois, la fin
du moude allait arriver pour tout
de bon | ‘
Que s'est-il produit dans l'inter-

valle ? Mystère. Ce qui est sûr,
c'est que nous en avons été quittes
pour la peur.

Seulement, avouez qu’à une épo-
que oùl'information s’est si mani-
festement |perfectionnée. il _est
fâcheux que des nonvelles de cette
importance puissent échapper À un
sérieux contrôle, et que la presse se
fasse en pure perte la complice de
pareilles émotions |
A la Mouvelle du cataclysme. cer-

tains époux qui ne faisaient pas
très bon ménage et qui espéraient
ne plus se revoir, se sont jetés dans
lesbrasl'un de l'antre, Des gendres,
qui hésitaient à partir pour l'autre
monde aus les termes où ils <e
trouvaier:t avec leux belle-mère, se
sout livrés à leur égard aux plusaf-
fectueuses protestations. Nes
clients. qui auraient autant aiméne
pas se dessaisir de lenr dernier sau,
se sont empressés d'envoyer payer
leurs fournisseurs, pour ne pas ar-
river là-haut en laissant des dettes
derrière eux. Ft puis, rien. Pas
plus de fin du monde que sur ma
main,

,Ç Du reste, c'est bico simple A
l’avenir, nous ve croirons plus à
ces prophéties qu'on a faites en
vain de tout temps.

C’est de la fumisterie.
Que voulez-vous ? Oz ne peut

pas prsser sa vie à s’émouvoir fnu-
tilement, n’en déplaise même à
Camille Flammarion qui nous ap-
prête la fin du monde à dix sauces
différentes.
Et puis enfin, on a autre chose à

faire qu’À se réconcilier avec sa
femme ct sa belle-mère, à payer ses
dettes et à se livrer à des scènes de
famille !
Eee

Dites à vos amis que “LE
BULLETIN ” paraîtra à hutt
pages jeudi matin, 1er Juin,
fête de l'Ascension.

 

 

 

BIEN DIFFERENT

Jones et Smith dinaient à la mê-
me table, dans un restaurant.

—Dinez-vous ici souvent?” de-
mande Jones.

—AÂssez souvent, répond Smith.
Les prix sont modérés, la cuisine

est bonne, le service bien fait et

tout cst propre. .

—Il y vient beaucoup de monde,

reprit Jones. Les homines d'affai-

res prennent ici leurs repas.
—Oui. Eh bien! qu'’allez-vous

commander aujourd'hui?
—Je vais prendre un steak, un

verre de claret, un pudding vu quel-
que autre dessert, Un salarié ne
peut pas se payer de luxe.

—C'cst vrai. I faut tromper nus

appétits. Je prendrai des côtelettes
de veau, des légumes, une ornelette

soufflée ct une bouteille de portes.
Je ne peux guère dépenser plus de

50 ou Go cents pour luncher.
—C'est comme moi, Mais si je

pouvais me payer le repas que va
commander ’l'ubbes qui est assis là-
bas dans le coin, j'aurais une autre

note à régler.
—Je le crois Lien. Combien sup-

posez-vous qu'il vaut Tubbes ?

_ —Au moins cinq millions.
Jones et Smith fixaient avee en-

vie les yeux vers la table du mil-
lionnaire qui lisait le menu ayant
l'air d'un homme qui ne sait pas
trop à quel plat s’arrêter. Tout a
coup il apprla le garçon ct lui dit:

—Apportez-moi nn petit pain
chaud, du beurre ct une tasse de

café,
Ce que les deux salariés en hrent

une .tête.

TRU INFALLIËL
— Dis donc, Adèle, c'est encore

Piquassiette qui vient se faire invi-
ter à déjeuner. Tu vas voir ce que
je vais faire.
— Mon cher Fiquasslette, nous

sommes un peu gênés ; cependant,
je sais que vous l'êtes cncore plus
que nous. Veuillez avoir l’obligan-
ce de prendre ces vingt francs, vous
me les rendrez la prochaine fois que
veus viendrez déjeunerici.

Apkunr. — Qu'est-ce qui t'a pris
de lui offrir un louis, tu ¢s donc
fou ?
— Mais non, ma belle, calcule un

peu : Il venait déjeuner toutes les
semaines. 52 déjeunersà 2 francs,
ca fait 104 francs, Maintenant,
avec mes 20 francs, nous ne le re-
verrons plus. 104 francs- moins 20
fr., nous gagnons 84 francs.

Amn

Sur le boulevard :
— Vous avez lu, les Marocains

ont remis en liberté M. de Segon-
zac, dit l'un.

L'autre souriant :
— C'est vrai, mais malgré cela il

n'est pas rucore hors deTanger |
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UNE GRAVE FAUTE

Dans les écoles, en Chine, l'âge

des élèves varie de neuf à trente-
cinq ans. Il arrive souvent que le

| père et le fils fréquentent les mê-
mes classes et se disputent les pre-
mières places.

Un Jour, le maitre d'une de ces

¢coles  s'étant apergu de I'abscnce
d'un élève en voulut savoir la rai-
son. Il demanda à son frère qui lui
répondit qu’il n’était pas bien, que
son père l'avait fouctté la veille et
qu’il était incapable de sortir.
—Mais il avait donc commis une

faute bicn grave pour mériter une
parcille punition? dit le maître,
—II avait ri quand hier vous avez

donné des coups de canne à son
père. ,
—————

Ne manquez pas de lire “ LE

BULLETIN ” jeudi prochain,

fête de Ascension. Il sera le

seal journal français publié

ce jour-là.

 

IL. DUT PAYER

Il a quelque temps, un riche mon-
sicur se présentait chez un médecin
pour se faire extraire une arête qui
était allée malencontreusement so

loger dans son gosier.

Ce fut l'affaire d’une minute.
—Merci, docteur, dit le client qui

se sentait soulagé. Je ne mangerai

jamais plus de saumon, jamais. Et

comme vous avez pratiqué vite cette

opération ! Combien vous dois-je ?
” —Cinq piastres, répondit le mé-
decin.

—Comment! cinq piastres pour
une demie minute d'ouvrage! C’est
impossible !
—Veuillez considérer, reprit lc

médecin, que c'était une arête de
saumon. ’
—Qu’est-ce que ça peut bien fair

re?
—C'est au contraire bien impor-

tant. Si c'eût été une arêtede flé-
tan ou du hareng frais, je n’aurais

chargé que trois piastres; de morue
ou d'anguille, deux plastres, ct je
n'aurais rien chargé pour une aréte

de hareng fumé; mais du saumon,
à cette saison de l’année, on doit
certainement payer pour un pareil
luxe. -

Tt le client dut payer.

 

LE BAUME RHUMAL

Que de souffrances, que d’ennuis on
s'éviterait en prenant quelques doses
de BAUME RHUMAL au rem
symptôme de grippe. Remède actif,
sur, ct sans rival, -~

 

Il parait que les grévistes ont em
vahi à Nantes une maison de cous
ture, :

—A quoi bon? 1}
—II paraît qu'il y avait sur la des

‘| vantures “ Patrons à découper, -°
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CANARD bat des mains. Les ménagères sont dansla jubilation, C’est.le temps de répéter : «ce
que femme veut, Dieu le veut.

IL RESUSCITE LES MORTS

Nous cmpruntons d'un journal
de Londres l'amusante petite his-
toire suivante écrite par une dame,
de retour d'un voyage en Italie:
Un jeune médecin, mieux parta-

gé sous le rapport de l’esprit que
sous celui de la fortune, s’était éta-

bli dans un village de Calabre-Cité-
rieure.
Malgré tous ses efforts, il n'avait

pu vaincre la défiancc*innée des ha-
bitants et des fermiers des environs.
Le clientèle ne venait pas et le mal-
heureux Esculape ne savait plus à
quel saint se vouer, lorsqu'une idée
lumineuse germa dans son cerveau.
Untrait de génie comme vous allez

voir.
Unjour de fête où toute la popu-

lation se trouvait réunie sur Ja pla-
ce de l’église, il adressa À ses con-
citoyens une petit speech qui peut
sc résumer ainsi:

—Puisque vous semblez douter
de mes capacités, je veux vous mon-
trer jusqu'où va mon savoir. Mes
“confrères se contentent de soigner
et de guérir les vivants; mol je fe-
fai mieux; je résusciterailes morts.  

Trouvez-vous dimanche au cimetié-
re et vous verrez.

Cette promesse fit sensation et la
nouvelle s’en répandit naturelle-
ment de bouche en bouche. Aussi,

au jour dit, toute la poulation du

village et des campagnes environ-
nantes se pressait-elle au cimetière
pour assister à ce merveilléux spec-
tacle. :
Le médecin commença par s’a-

dresser aux enfants d’un fermier,
mort quelques mois auparavant,
laissant une jolie fortune et des re-

grets en proportion. Il leur pro-
posa de faire revenir leur père à la
vie,
Les léritiers se consultent et, au

milieu d'un silence général, prient
le praticien de n’en rien faire, Ils
s’étaient habitués au grand vide
qu'avait laissé le défunt; chacun

avait réorganisé sa vie d’une façon

nouvelle; puis ils éprouveraient

trop de chagrin à le perdre une se-
conde fois. .
Vint ensuite le tour d’une veuve

que le trépas de son mari avait ren-

du foile de douleur, il y a dix mois

de cela. Celle-ci aussi refuse Ja

proposition du médecin, Elle de-

vait se remarier à la fin de son deuil
et, ma foi, elleaimait mieux laisser

son premier là où il était.
Après, ce fut un neveu que la

mort de son oncle millionnaire,
avait fait verser d'abondantes lar-
mes.

Lui non plus ne voulut pas ac-
cepter la proposition du docteur;
son brave homme d'oncle était au
ciel, délivré des peines de toutes
sortes qui émaillent la vie, et puis
la douleur que le neveu avait éprou-
vée était de celles qui ne sc renous
vellent pas sans danger.

Bref, de fil en aiguille, tous les .

Intéressés, intetrogés, ne voulurent

pas, pour une cause ou pour une au-
tre, voir revenir à la vie leurs cherg
défunts.

Seulement, l'intelligent médecin
avait ébloui les compagnards pat
son audacieuse assurance et dès lors

les clients ne sc firent pas attendre, -

 

Elle—Les deux hommes que j'ai
refusé d'épouser sont devenus très

riches, tandis que toi tu es resté

pauvre comme un rat d'église.

Lui—Oui, mais ces honunes n'ont

paseu à t'entretenir, . 
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UN ‘BON CLIENT

La vie de caserne et un séjour

léjà long dans la capitale ont dé-
gourdi Bistrouille au point qu’il

n’est plus recorinaissable.
Maintenant il a dans sa tenue un

suprême chic, blague les ‘“ bleus”,
s’esaye même à “monter des ba-
teaux ” aux pékins, en ceci facilité

par l’air gourde qu’il a conservé la
malice de fond qui lui pousse.

Cette malice,—d'ailleurs bon en-

fant, exempte de rosserie comme

lui-même,—Bistrouille, depuis quel-

quetemps, sc fait une joie de l’exer-

cer aux dépens de divers commer-

çants parisiens.

C'est ainsi que récemment, en
compagnie de Gigolet, l'enfant de
troupe, qui sans doute lui suggère

‘des idées, il entre chez lui un gros

quincaillier de la rue Lafayette.
—M'sieu le marchand, commen-

ce-l-il, s'adressant à un des em-

ployés, vous me faites celui d’avoir

une boutique bougrement bien mon-

tee.
L'employé. — Oh! certainement,

monsieur le militaire, vous pouvez

trouver chez nous n’importe quel
article de ferronnerie, cuivrerie, fer
battu, ustensiles de ménage, de jar-
dinage, outillage.

Bistrouille—C'est que je m’ai
déjà promené dans trois ou quatre
wiachins de bazar comme le votre,

ct je n'ai pas pu trouver.
L'lëmployé. — Sans doute, vous

êtes entré dans de vulgaires bouti-
ques mal asorties, tandis qu'ici nous
avons de tout, ct je réponds que...

Distrouille. — Voyons, un peu
c'que vous avez.pour voir.

L'Employé.—Mais, monsieur J
militaire, celte énumération serait

bien longue; faites-moi plutôt con-
maître ce que vous désirez.

Bistrouille, commençant d'inspec-

ter par le magasin—C'’est que, jus-
tement, j'en vois pas seulement la

queue d’un dans vot’ fourbi... Re-.
garde un peu, Gigolet, si t'en ver-
ras. (Gigolet passe également les
rayons en revue.)

L’Employé, les suivant, non sans
quelque impatience—Mais, militai-
re, tous nos articles ne sont pas dans

‘cette pièce, nous avons d’autres ma-

gasins, et vous aurez bien plus vite
fait de me dire... 10°

Bistrouille, s’arrétant devant un
escalicr—Où qu'ça mène, c’ truc-

1a?  

conmaisance de la mystérieuse four-
niture. ;
Las de questionner en vain, il sc

décide à en référer au patron.
Le Patron—Voyons, messieurs,

que désirez-vous?... Est-ce un mar-
teau, une paire de tenailles, une li-
me?.. Nous en avons de première

qualité... (Silence des militaires.)
Est-ce une pelle, une pioche, une
bêche?.. (Silence persistant.) Enfin,
parlez, je ne puis pourtant pas vous
réciter tout mon catalogue.

Bistrouille—M’sieur, c'est pour
faire cuire des marrons.
Le Patron—C’est un poêle que

vous voulez?.. Que ne le disicz-

vous tout de suite !… Mais nous en
avons à foison des poêles à mar-
rons, nous en regorgeons… Venez
par là!

L’employé s’empresse à descen-
dre tout un assortiment de poèles

percées de trous.

Il y en a d'immenses—pareilles a
celles dont se servent les Auver-
gnats qu'on trouve a chaque pas
dans Paris, installés dans les en-

coignures de boutiques—de moyen-
nes, de petites, convenables pour le

ménage

Les militaires les regardent une à
une avec la plus grande attention,

Le Patron—Choisissez! Vous
voyez qu'’il.y en a pour tous les

goûts..l'enez, celle-ci par exemple...
Elle peut suffire, si ce n’est pas pour
vous installer marchand de mar-

rons, comme je le suppose. (11 met

en la main de Bistrouille une poéle

d'un format réduit.)

Bistrouille, examinant l’objet sous
toutes ses faces. — Fectivement...

pourrait aller… seulement.
Le Patron, qui commence à bouil-

lir—Seulement quoi?… C’est de la
marchandise de première qualité...
Y trouvez-vous un défaut?..,

BistrouilleJ'en trouve pas. (À
Gigolet.) Et toi? (Il lui passe la
poele.)

Gigolet, après une longue ct mi-
nutieuse inspection.—Moi non plus!
Le Patron—Alors, décidez-vous!

Bistrouille— C’est que… (Silen-
ce.)
Le Patron.—C’est que quoi ? Par-

lez donc, voilà une heure qu'on est
après vous?… Si on perdait un

RE ——_ ne—

temps pareil avec tous les clients!
Bistrouille—C’est que j'en ai

déjà une comme ça, de poêle, tout

pareil au même, sauf les trous qu’y,
en a pas...
Le Patrom—Alors?...
Bistrouille—Pour lorsse, que je

voudrais vous demander si que vous
pourriez me vendre que les trous,

sans la poéle...

BrnI-TAPIN.
——<+0—

“LE BULLETIN” de jeudi
matin, ler juin, contiendra
des articles spécialement
écrits pour ce numéro.

——_

Pour Rire

Deux camarades de collège se ren-
contrent après quinze ans de sépa-
ration.
L'un s'est jeté tête baissée dans

l'épicerieet a fait fortune, l’autre
s'est lancé dans la littérature et…
je crois inutile d'en dire davantage.
—Quelle singulière idée as-tu eue

de te mettre à faire des livres? dit
le marchand de denrées coloniales,
—Dame! que veux-tu, répond

l’hommedelettres, j'aurais pu, mo-
aussi, entrer dans le commerce,
maïs après mûre réflexion j'ai pré-
féré choisir un état qui parle à l’es
prit et élève la peusée.
—Je comprends, reprend l’autre

mal convaincu, mais si en élevant
la pensée cet état-là vous en faisait
seulement trois mille livres de rente |

+—{

Au restaurant:
—Garçon ?
—Monsieur ?
—Mais ce bifteck que vous m’ap-

portez, vous l’avez déja présenté à
ce monsieur qui est à la table voisi-
ne!
—Oui, mais il me l'a rendu,
—Parce qu'il y avait un cheveu

dessus.
C’est vrai, mais soyez tranquille,

je viens d’enlever le cheveu. Et
puis, vous n’avez pas à être dégoû-
té, je*l'ai reconnu le cheveu, il
m’appartenait.

Les parents du jeune Toto, À qui
vient d’être offert un chou à la crê-
me, s'efforcent de lui inculquer Jes
principes de la civilité puérile e3
honnête :
— Qu'est-ce qu’on dit, Toto,

quand on nous donne un gâteau ?
Toto, la bouche pleiue :
— Un autre lL... 
 

 

Cigare Spécial sur commande
… Bell Téléphone Main 2166. No

 

   
 

 

L’Employé. — Précisément dans PAS DE MACHINES.
les magasins dont je vous parle, et PAS D'ENFANTS. .
qui tiennent les premier et second Q PAS DE FILLES. g

Cagesdemaisonone. our a Tous nos Cigares sont faits par dés ouvriers com =

voir JP a pétents, et chaque ouvrier fait son cigare seul pour pal
Liem loyé répète à satiété que ce un chaque commande, c’est-à-dire qu'un ouvrier com- —

it we y I pet e à eu = mence et fini son ci rare sans le faire passer par 5 ou D
serait bien plus simpit de designer ® 6 mains. Cela est plus propre ét mieux fait. =
l’article. —_— a

Jowome,maisb crime de| £7 Grand MOTHER CIGARE 2e oomécontentant un client l'empêche de S valant 10c, pour sc, en tabac de la Havane 50

protester carrément, et il suit nos La Champagne Cigare à 10c. O

deux farceurs qui le font percgri- n'a pas d’égal, en pur tabac dela Havane,
ner dans tous les coins ct recoins de «
l'immense local. : dl

Ils redescendent enfin, sans que OW LA CHAMPAGNE OIGAR FAOTORY
l'employé ait fait un pas dans la 1509 Rue Notre-Dame.

VOUS TOUSSEZ, BAUME RHUMAL 25c-LA BOUTEILLE
PRENEZ LE PARTOUT.
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Bureaude tabac
Lesénateur.—Mon cher ministre,

j'ai une faveur à vous demander.
Il s’agit d’un bureau de tabac.
Le m'nistre.—Un bureau de tabac ?
C'est que j'ai beaucoup de demande.
Le sénateur.—Quand voussaurez

quel est mon protégé et à quel point
il est digne d'intérêt \...
Le ministre—Ah! dame. Si c’est

une victime du Deux-Décembre!…
Le sénateur, — Vous n’y êtes

pas...
Le ministre.—C’est peut-être un

député nou réélu.
Le sénateur.—Pas davautage. .-
Leninistre.—OuJe fils d'un anci-

eu préfet.…
Le sénatpfir.— Non plus.
Le ministre—J’y suis !.., C’est un

franc-maçon qui a eu des malheurs!
Le sénateur.—Nenui…
Le ministre, — Un

alors 1..
Le sénateur,—Que non pas !…
Le ministre.—Parlez alors... Car

je renonce à deviner…
Le sénateur.—La personne pour

laquelle je me permets d’intercéder
auprès de vous est un malhuereux
cantonnier, père de dix-sept enfants
Le ministre.—Mais il est fou !…

Il est bon à eufermer, votre protégé
Le sénateur.—Il serait un peu

tard pour cela...
Le ministre, —Alors, si tous Jes

cantonniers de France se mélaient
d’avoir dix-sept enfants, il faudrait
leur donner à tous des bureaux de
tabac.
Le sénateur.—Si tous les canton-

niers avaient dix-sept enfants, je ue
vous demandocrais rien. C’est jus-
tement parce que nous nous trouvous
en présence d'un cas unique, d'un
cas pouvant servir d'exemple. ,
Le ministre, levant les bras au ciel.
—Oh! si vous encouragez les
autres !...

Enfin, qu’estce qu’ila fait pour
la république votre cantonnier?...
A-t-ilétéexilé? A-t-il fait de laprison
pour elle ? A-t-il un parent fonction-
naire ?... A-t-il rédigé des fiches?...
Non, n'est-ce pas ?.….
Le sénateur.— Il a eu dix-sept

enfants...
Le ministre.—Et il les a envoyés

chez les Frères, naturellement !..,
Le sénateur.—II ne les a envoyés

nulle part...
Le ministre. — Hum !... Enfin,

est-ce un bon républicain ?...
Le sénateur, — C’est surtout un

cantonnier...
Le ministre. — Pere de dix-sept

enfants... Oui, je sais... Eh bien,
soit, eu égard à votre recommanda-
tion, il aura son bureau de tabac,
pour cette fois... Mals dites-1ui bien
qn’il ne recommence pas L..

ADRIEN VELY.

gréviste,

  

JACK

Il ne s’agit pas du héros de Da-
niel, mais simplement du chien du
roi Édouard VIT.
Donc Jack est le terrier irlandais

du roi Edouard, et il a eu, à Paris,
- les honneurs d’un petit incident.

C'était dans la matinée. Un domes-
tique en livrée de piqueursortit pro-
mener Jack aux Tuilleries et,

. aussitôt qu’il fut enliberté, dans le
jardin, le terrier royal, enchanté,
prit sa course, et alla, alla.
Mais la consigue est la consigne.

Un gardien des ’Tuilleries accourt,
apercevant ce chien non en laisse
qui parcourt les plates-bandes, il
s'approche du piqueur et lui rap-
pelle le règlement. Le domestique
ignore la langue française et ne ré-
pond pas au brave gardien. Il pour-
suit sa route. Que va-t-il se passer?  

LE CANARD

ATTENTION !
NUMERO
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SPECIAL
PAGES--

DU “ BULLETIN”

Jeudi Matin, le ler Juin 1905
FETE DE L’ASCENSION

Le seuljournalfrançais qui paraîtra ce jour-là

 

Nos aunonceurs et nos lecteurs sont priés de
prendre note, et de le dire à leurs amis, que

. “LE BULLETIN” paraîtra à . . .

IIUIT PAGES

Jeudi prochain, Fete de l’Ascension
Ce numéro contiendra, en outre d’une gravure en cou-

leur, plusieurs articles inédits écrits par quelques-uns de
nos meilleurs auteurs canadiens, ainsi que les dernières

nouvelles locales et télégraphiques de mercredi soir.
“LE BULLETIN ’’ sera

paraîtra ce jour-là.
le seul journal français qui

     

Heureusement, un agent de la sû-
reté survient, comme par hasard, et,
discrètement, il murmure à l'oreille
du gardien :
—C'est le chlen du roi!
Tout s'arrange. Mais, un peu

plus loin, Jack entraîne un petit
chien dans un partie éminemment
cordiale, et une vicille dame, la
maîtresse du petit chien, applique à
Jack un bon coup de parapluie.

L'agent reparait.
C'est le chien du roi, répète-t-il,

conciliant.
—Ehbien ! tant pis ! répliquara-

geusement la vieille dame.
Les vieilles dames n'aiment pasles

pariboles. M. Jack saura, désormais,
éu'il en coûte un coup de parapluie
four ‘‘flirter’’ avec un carlin non
qmancipé.

—>

SOUVENIR DU SIEGE
DE PARIS
 —

On n’ignore pasque les Parisiens,
À qui l'histoire rendra justice un
jour de leur héroisine pendant le
siège, avaient fait servir à leur ali
mentation tous les animaux que la
capitale renfermait : chieus, chats,
rats d’égouts, hippopotames, zÉ-
bres, 4nes, éléphants, mulets, ete.
Un jour, à une réunion dans un

restaurant de Paris, où les dineurs
s'étaient régalés de cheval accom-
modé sous toutes les formes imagi-
nables, un des assistants, que son
estomac malade avait presque rendu
fou, proposa de manger de la chair
humaine.

Victor Hugo, qui se trouvait pré-
sent, prit un crayon et écrivit ces
quatre vers ;

Je lègue à Paris, nou ma cendre,
Mais mon bifteck, morceau de roi.
Femmes, si vous mangez de moi,
Vous verrez commeje suis tendre.

Eu cour d'assises:
— Accusé, pourquoi avez-vous

assassiné cette pauvre femme?
— C'était ma belle-mère ! et je

n’ai pas eu le courage de me suici-
der après !
Un juré. — Pourgoi n'avez-vous

pas commencé par là ?

|

FAUT PAS RECLAMER.

Un mal n’arrive jamais seul, un
mot non plus. Celui que nous édi-
tous et qu'on nous garantit vrai est
évidemmentparent ou allié de ce fa-
meux mot du sergent qui disait en
enterrant les blessés : Si on les écou-
tait, il n’y co aurait pas un seul de
mort.

C'était en Italie, après un engage-
ment meutrier. On mettait les
moris en terre avec une telle préci-
pitation qu'on ne s'aperçut pas
qu’on avait jeté dans une fosse un
malbeureux qui respirait encore :
—Mais. caporal, exclamal'infor-

tuné, vous vons trompez, je ve suis
pas mort,

—Aein? quoi ! ah! c'est vous,
réponditle caporal ; ca m’étonngit
aussi de ne pas vous entendre, vous
avez toujonrs eu in manie de récla-
mer,
—Mais, caporal...
—Ah ! hein ! tâchez de voustaire

ou je vous colle huit jours de salle
de police par dessus lé'marché.

—

OBTENUES PROMPTEMENT
Avez-vonsune idée? 6loul, demandez votre
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LA MEILLEURE RAISON qui
devrait vous engager de choisir, de
préférence à tout autre, le ;

SIROP D'ANIS GAUVIN
c'est qu'il ne contient aucun narco-
tique violent. Pas d’Opium ni
Morphine, et qu'il n'a pus son
égal pour guérir l'Iagomnie, les
douleurs de 1a Dentition, 1e
Rhume, les Coliques, 1e Cho-
léra, etc.
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» Le comble de la prudence: ne
“pas se déshabiller en face d’un fro-
mage rempli d’yeux.
”~ x x 8

Réclame ingénieuse, mais naive.
“ Malles solides, commodes et

pratiques, même en voyage.”
* * =

Lecteurs, dites à vos amis
que “LE BULLETIN” sera
Publié à huit pages Jeudi pre-
chain, fête de l’Asceusiom.

=“ + »

Le dentiste Maillet vient de don-
ner la pelle au conseil municipal.
Le cœur de celui-ci est maintenant
libre. Qui en veut? -

« = ®

Eloquence municipale,:
“L’catt=que nous donne la ville

est impure, Je le sais de bonne
source...” |
: +.

Une pensée : ‘
On ne peut pas affirmer qu’un

homme cst honnête s’il n’a jamais
eu l’occasion de ne pas l'être,

+ * *

C'est la province de Québec qui
est anti-prohibitionniste et c’est la
province prohibitionniste d’Ontario
qui lui fournit le whiskey. O hypo-
crisie |

*x * x

Nous lisons ce qui suit dans lc
journal Publicité:
“LE CANARD est unc institution

a lui tout seul; c'est le journal hu-
moristique canadien, Il a une très
belle circulation.”

*« + »

Unde nos amis a cru nous porter

un rude coup de maillet en nous
donnant instruction de discontinuer
la publication de son annonce, parce

que nous cifférons d'opinion avce
lui sur la question du gaz,

ts 4 4 à

Plaisir cruel.
Fin d'annonce d’une maison de

campagne:
“..Non sculement on est voisin

d'une jolie station de chemin de fer,
mais, en outre, on a la vue des gens

qui manquent le train,”
. * x x

F L'échevin St-Denis qui a voté
deux fois pour le règlement de la
«question du gaz, a changé son fusil
‘d'épaule. Les électeurs du quartier
Centre ne changeront pas l’opinion
qu’ils ont de lui pour tout ça. Il
peut lever le camp. .

, ’ * + x

La distance entre l’Hôtel de Ville
et les bureaux de la Compagnie du
Gaz est d’environ un arpent, et cn

huit jours on n’a pas pu faire par-
venir à cette dernière une résolu-
tion que le Conseil avait adoptée.

- Et l'on parle de municipaliser le
service des tramways, des télépho-
nes, etc. Oh! là! là!

* = + —;,

- Le député Lafontaine a Tait, I Ta
Chambre de Québec, un grand dis-
cours sur l’agriculture. Il s’est mo-
destement donné le titre de meil-
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leur cultivateur et s’est vanté d’a-

voir le meilleur lait.

Et celui des Dames Romaines
qu'annoncent tous les journaux,
qu’en faites-vous, M. le député?

«+ kx

Qu'est donc devenue la promes-
se du maire Laporte de faire rédui-
re la taxe de l’eau? Il y a bien dix-
huit mois qu’on n’en a pas entendu
parler. Ceux qui l’auraient vue ou
qui pourraient fournir quelques ren-
seignements sont priés de les adres-
ser au CANARD qui craint que la
pauvre bougre soit morte,

x * *

Un ministre qui ne fait pas grand
bruit, à Ottawa, c'est l'honorable

Préfontaine. Nous savons bien que
pour la pêche, le silence est de ri-
gueur, mais pour la marine? Il est
vrai qu’elle n’est pas encore formi-
dable.

» * @

Vive le restaurant de Frank La-
chapelle! C’est le plus élégant et le
plus populaire de Montréal. Sa po-
pularité est dûe à excellence de
ses vins, de ses liqueurs et de ses
cigares, ainsi qu’à l’urbanité du per-
sonnel, Achetant au comptant, les

| fournisseurs lui donnent toujours
ce qu'il a de meilleur sur le mar-
ché. Allez-y, c'est au coin des rues
Sainte-Catherine et Cadieux.

x += *

Un Canayen passait, 1a semaine
dernière, dans la rue Rivard. Tout

à coup un gros chien s’élance sur-
lui. Sans, perdre une seconde notre

homme lui donne un vigoureux

coup de poing et l'envoie mordre la
poussière.
Onvit alors une femme sortir de

sa maison armée d'un manche à ba-

lai, prête à défendre son dogue.
Mais le Canayen, rouge de colè-

re, lui cria: “ Faites rentrer votre

chien ou je vas le dévorer!- -
“ = *

Une nouvelle qui va faire plaisir

aux députés ct aux aspirants fonc-
tionnaires, c'est celle de l’augmen-
tation des facteurs au bureau de
poste de Montréal et la nomination

d'un certain nombre d’employés
surnuméraires à la douane. Les
uns vont pouvoir remplir leurs pro-

messes ct les autres recueillir lc
fruit de leur travail désintéress.
Heureuses gens!

x % *

On a répété encore dernièrement
que les vieux billets de banque con-
tenaient des quantités de microbes
ct pouvaient donner toutes sortes

de maladies,
Deux voyageurs s’entretenaient

de cette question, l’autre jour, dans
le tramway.
—Je ne crois pas à cette théorie,

disait l’un d’eux, les vieux billets

ne m'ont jamais rien fait...
—C'est p't-étre, répond l’autre,

parce que t'en as jamais eus!..
x x =

Un rond de cuir d’Ottawa cher-
chait tous les jours une raison nou- velle pour manquer son bureau. |  

Aussi fait-il des collections d’ex-
cuses qu’il sert toutes chaudes à ses
supérieurs quand l’occasion se pré-
sente. .

—D'où venez-vous? lui demande
dernièrement son chef en le voyant
arriver vers deux heures et demie,
—Monsieur, répond l'employé,

cette fois pris à .l'hnproviste, je
viens de voir dans quel état se trou-
vait un de mes amis malade. 1
—Monsieur, ce n’est pas un mo-

tif suffisant pour quitter sa beso«
gne. En avez-vous d’autres?
—Oui, monsieur; seulement, je

ne me les rappelle plus, mais je
vous promets de vous en apportet
un demain matin.

“ #%

Pour apprendre à prononcer l’an«

glais.
‘Monsicur Z..., professcur au col

lège de X..., ne peut obtenir d’un de

ses élèves qu’il prononce “i” coms

me s’il y avait “ai”.
—Approchez! dit-il au récalcle

trant.

Et dès que ce dernier cest à sx

portée,il le gifle de main de maître.
—Aie! aïe! s'écric le jeune pa-

tient.
—Enfin, s’écrie ld professeur,

vous avez bien prononcé, cette foise

LE

Nous n'avons pas encore bcau-

coup d'automobiles à Montréal,

mais le jour n'est pas éloigné où la

circulation de ces voitures présen-

tera ici comme ailleurs des dangers

pour les piétons.
En Europe, les chauffeurs ont

toutes les audaces. Ils passent sur

une personne ct n’en font pas plus

de cas que si c'était un çolis.

Unde ces individus qui avait fui

à toute vitesse après avoir écrasé

un enfant, et que Pon avait réussi à

pincer plus tard, répondait pour ex-

pliquer sa conduite :
—Est-ce que je savais, moi? On

en renverse tant.

Voilà qui est rassurant pour les

Montréalais qui vivront dans dix

ans,

 

“LE BULLETIN ” sera le

seul journal français qui pa

raîtra jeudi matin, ler juin,

fête de l’Ascension.
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Dans un assez grand théâtre
en province un ténor est entré der-
nièrement en scène en décrivant des
arabesques suffisamment capricieu-
ses pour qu'une bonnepartie du pu-
blic s'aperçût qu'il avait bien dfné.
Cependant, comme cet artiste était
très aimé dans cette ville on ne le
siffla pas.

Par malheur son récitatif com-
mençait par deux mots malencon-
treux, et le danger était grand.

- Le ténor se mit à chanter à plei-
ne voix : : .
—je viens... - -

—Du cabaret, cria le mauvals
plaisant du parterre.
—Mafoi, oui, répondit l'artiste,

et, sans se déconcerter, il recom-
mença son morceau, au milliets
d’une hilarité générale, mais bien
veillante


